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Ijei, le 16 frimaire an IM 
(De l'ère chrétienne , 7 décembre 1848.) i 

Les Candidats. 

Louis Bonaparte est le candidat des désappointés, qui, voulant 

profiter de tous les changements de forme gouvernementale 

•pour se caser, n'ont pu obtenir du gou\ernement républicain 

les emplois qu'ils en ont sollicités. 
A ces hommes , qui crient plus fort que tous les autres, il 

faut ajouter : 1° la légion des invalidas et des vieux grognards , 

commandée par le colonel Chauvin ; 2» tous les vieux soldats 

de l'empire qui ne sont pas encore morts, et demandent une 

retraite, une croix ou un bureau deiabae ; 3° les royalistes qui 

veulent la régence et commencent à cet effet par tuer la Républi-

que ; 4° les légitimistes, qui veulent, par l'élection du prince 

Bonaparte , faire consacrer le principe de l'hérédité , dont ils 

demanderont ensuite l'application en faveur d'Henri V ; 5° et 

en général tous les oiseaux de proie qui espèrent que toute la 

France deviendra leur curée. 
Cavaignac est soutenu par une petite partie de îa bourgeoisie, 

-et tous ces hommes qu'on nomme républicains honnêtes. par ces 

gens qui, aimant la paix et le statu quo, sont ennemis des chan-

gements, et trouvent que tout va le mieux du monde, pourvu 

qu'ils vendent force pains de sucre, force paquets de chandelles. 

Cesgens, doux comme des agneaux en temps de troubles, sont 

des bêtes furieuses quand tout est calme : ils applaudissent aux 

dragonnades, aux mitraillades qui ont pour but de maintenir 

l'Ordre. 
Ledru-Rollin réunira les voix de tous ces républicains sin-

cères, de ces patriotes dévoués qui ne sont pas encore assez 

* avancés pour voir qu'une révolution n'est rien si elle n'est que 

politique, et n'opère pas une transformation immédiate et com* 

pltte de la société. 
Le vrai peuple, le travailleur, tous les htmmes qui désirent 

mettre en pratique le dogme de la fraternité par l'association, 

qui sont las de suer sang et eau pour engraisser et -gorger d'or 

des fainéants que le travail effraie; en un mot, tous Iessocialistes 

radicaux donneront leurs voix au martyr de leur opinion,;! 

l'auguste prisonnier de Yincermes, à la sublime victime de tous 

• les gouvernements opposés au progrès, 

à F.-V. RAS PAU. 

Les démocratesde Limoges, ilouiges,Toulon,•Carpantras,etc. 

voteront, avec leurs frères de Lyon et de Paris, pour Raspai], 

dont ils viennent d'adopter la candidature. 

APPEL 

du Conseil central des républicains démocrates et socialistes des 

quatorze arrondissements du déparlement de la Seine. 

AUX ÉLECTEURS. 

Citoyens, 
RASPAIL est le candidat présenté par le Conseil central aux 

éleveurs républicains démocrates et socialistes de toute la 

France 
RASPA1L n'a jamais sollicité, cet honneur. 

Aucun républicain dans la presse , dans les clubs, dans les 

réunions électorales , n'a contesté ses litres à la confiance du 

Peuple. 

Des dévouements excessifs, soutiens d'une autre candidature, 

ne pouvant attaquer la personne de Raspail, ont pris à partie le 

Conseil électoral qui avait été lui demander, au donjon de Vin-

cennes, l'autorisation de le désigner à la reconnaissance des 

travailleurs. — Ces amis imprudents se sont posés en accusa-

teurs du Conseil central. 

Ils ont contesté ses pouvoirs , accusé ses intentions , nié son 

patriotisme. 
Le Conseil central doit à la France , à laquelle il fait appel , 

aux électeurs qui l'ont nommé, il doit à sa propre dignité de 

repousser ces calomnies. 

Quant à ses pouvoirs : 
Mis en suspicion par les intérêts et les passions contraires , 

ils sont aujourd'hui hors de cause , ils ont reçu la sanction po-

pulaire. 
Quant à ses intentions : 
Ceux qui en septembre portèrent jusqu'au bout une candida-

ture obstinée , accusaient, eux aussi, à celte époque , le pre-
mier Comité de sacrifier à un esprit de coterie socialiste , l'u. 

nilé du grand parti démocratique : Ce qu'on appelait la coterie 

eut 66,000 voix , ce qui s'appelait l» grand parti en eut 4,000. 

Quant à son patriotisme : 

Aujourd'hui les continuateurs du grand parti reprochent au 

Conseil central d'avoir proposé aux suffrages des démocrates 

un second candidat à côté de Ledru-Eollin , déj^ en possession 

de la candidature ; d'avoir jeté par là l'incertitude dans les es-

prits et augmenté les chances du PRINCE CANDIDAT. 

Que l'élévation à la présidence du c'noyen Ledru-Rollin ait 

été préparée par ses amis sans bruit et de longue main dans tou-

tes les provinces , le Conseil central n'eniend pas le nier ; mais 

la confiance du Peuple doit elle être le prix de la course, et 

peut-on craindre qu'un démocrate , indécis entre Raspail et 

Ledru-Rollin , jette dans l'urne le nom d'un président ? 

Ce n'est pas sérieusement, sans doute , qu'on prétend nous 

rendre responsable de la défaite du citoyen Ledru-Rollin. S'il 

existe , après neuf mois de trahisons et d'impérities , un répu-

blicain assez aveuglé pour croire qu'il y ait en France, une ma-

jorité absolue en faveur d'un candidat socialiste, quel qu'il 

soit ; si après la séance du 2a novembre et la défection de la 

jeune Montagne en face de Cavaignac menaçant, ce républicain 

ose espérer qu'en cas de majorité relative l'Assemblée nationale 

choisira Ledru-Rollin on Raspail , qu'il le dite sans détours ! et 

nous saurons que! cas nous devons faire de son. intelligence ou de 

sa bonne foi. 

Laissons à ceux dont le jugement s'ob'eureit dans des appétits 

immodérés ira pouvoir, les espérances sans force et les affirma-

tions sans valeur. Missionnaires de vérité, nous la devons à tous, 

et d'abord à nous-mêmes. 

Ce n'est pas lorsqu'une partie de l'armée , trompée par un 

souvenir, les campagnes exaspérées contre la République par 

l'impôt des 45 centimes et dupes des fables les plus grossières; 

ce n'est pas quand les monarékiens de toutes branchés , orléa-

nistes et légitimistes , soupirant après la guerre civile, vont 

peut-être infligera la France l'humiliant affront d'une majorité 

absolue en faveur du porte-nom de l'empereur, qu'il nous e^ 
permis de rêver la victoire. 

Ce n'e~t pas lorsque la féodalité industrielle et l'aristocratie 

du capital, coalisées pour le maintien du privilège des écus , 

lorsque les satisfaits nouveaux de notre patriotique Assembl e 

raccolent dans les départements toutes les gardes bourgeoises ; 

ce n'est pas lorsqu'ils apprêtent pour leur retour l'acclamation 

de Cavaignac , ce frère fie l'insurgé de juin 1832 , qui traîne 

au bagne les insurgés do juin 1848, qu'il es; permis de se croire 

si près du but : à nous l'avenir prochain ; mais notre heure 

n'est pas encore sonnée; sachons voter, organiser, travailler et 

attendre ; plantons noire drapeau et faisons bonne garde ! Mi-

norité aujourd'hui , le socialisme sera majorité demain. 

Que les M oniagnards et leurs journaux cessentdonc de répan-

dre des accusations injustes et de verser des larmes sur les con-

séquences funestes d'une double candidature, ei surtout qu'ils 

n'oublient pas que c'est nous qui aurions le droit de juger et de 

maudire- Les socialistes pourront oublier ou pardonner tout ce 

qui n'est pas trahison ; niais en allant à la bataille électorale 

contre la présidence , ils ne peuvent confier l'honneur et la 

charge de leur étendard à l'un des hommes qui repoussaient, 

il y a quelques jours à peine , la République démocratique et 

sociale au banquet du Chalet, et dont le pâle manifeste n'ose 

affirmer eRcore à la face des nations aucun des grands principes 

dont la fermentation met en feu , depuis neuf mois, les peuples 

de l'Europe entière. 

Tout est grave et décisif aujourd'hui pour les principes de lu 

démocratie ; l'hypocrisie nous perd , la franchise et l'audace 

noussauvnt. Qu'on ne dise plus qu'entre nous et la rue Tait-

bout , il n'y a qu'une question de personnes. Nous n'en connais-

sons pas de semblables : entre deux hommes qui ont eu , l'un 

et l'autre , une longue carriè.e politique , le choix ne peut pas 
être une question de mots et de noms propres. 

En votant un président, les vrais socialistes veulent détruire 

la présidence, l'our cette œuvre, il faut un révolutionnaire sans 

illusion , sans défaillance. — Le citoyen Ledru-Rollin n'est pas 
ce révolutionnaire. 

On nous parleC.MOM ET FRATERNITÉ. NOUS répondons : SINCÉRITÉ. 

On nous accuse d'exclusivisme, nous accusons de confusion. Le 

peuple aime les questions nettes et tranchées , et il a raison ; 

car avec les questions nettes et tranchées seulement, il peut 

lui-même discuter ses intérêts et obtenir justice. Il veut poser 

enfin sa politique , à lui. La politique parlementaire est morte. 

Elle est morte d'ignorance et de lâcheté. Le peuple , quoiqu'on 

fasse , ne veut plus voir en elle qu'un cadavre , et il ne consen-
tira pas à la ressusciter. 

La démocratie socialiste n'exclut personne ; elle appelle toutes 

les forces, utilise toutes les volontés, mais elle n'aime que les 

convictions énergiques et courageusement déclarées. Elle veut 

des justifications, des résolutions fermes, surtout des gages. Et 

jusqu'au jour où elle aura tout cela, elle ne peut hésiter entre 

le prisounier de Vincennes et le créateur de la garde mobile, 
signataire officiel de circulaires désavouées, sauvant !a dynastie 

du National au 17 mars, appelant les troupes à Paris, dispu-

tant à Changarnier l'honneur du premier rappel battu le 16 

avril, accusant la lenteur des canons oie Cavaignac. 

Qu'on cesse donc de menacer le conseil central de la respon-

sabilité d'une scission qui n'est pas son œuvre, mais qui est la 

conséquence inévitable de la différence des principes. 

Le National aussi, avant février, accusait la Réforme de jeter 

la discorde dans le parti républicain. Les grands coupables 

d'alors, le citoyen Ledru-Rollin et ses amis, renonceraient-ils 

volontiers à celte partie de leur histoire? 

Depuis le 17 mars, la séparation n'a cessé de se faire entre 

les démocrates et les socialistes révolutionnaires. Vainement les 

démocrates, sous la pression électorale, ont enfin accepté forcé-

ment la formule du peuple : LA RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE ET 

SOCIALE. Ces socialistes de la dernière heure refusent encore à 

proclamer la guerre immédiate contre la* ligue des rois, la 

substitution du travail au capital, et la séparation absolue, dans 

la constitution et au budget, de l'église et de l'Etat. 

Est-ce la faute du peuple et de ceux qui le comprennent si la 

rapidité de la marche donne le vertige à quelques hommes, si, 

effrayés des obstacles et des dangers, énervés à la première 

étape, ces hommes refusent d aller plus loin? 

Révolutionnaires de courte haleine, qui croyez le but atteint 

parce que vous tombez épuisés de co rage et d'idées, prenez 

garde! La France poursuivant ses destinées; va vous abandon-

ner sur la ; otite. Nous vous tendons la main, relevez-vous ! Mais 

malheur aux retardataires, le peuple n'attend pas! 

I) ' A LT ON - S H É E , président. 

DUPAS, GENILLIER, vice- présidents. 

PAHDIGON, secrétaire. 

Noos recevons de Toulon la communication suivante , avec 

prière de lui donner toute la publicité possible. 

Le Comité elecioraldes travailleurs de Toulon, au ciieyenredacteur 

en chef du Peuple Souverain. 

Citoyen , 

Ouvriers de la ville et du port de Toulon , réunis ta comité électoral, 

nous décidons à la grande majorité , avec le conseil élu par les quatorze 

arrondissement de la Seine et avec le comité central républicaiu-socia-

liste de Paris, de porter, à-titre lie protestation, à la présidence de U Ré-

publique, le citoyen F.-V. R ASt'Atb ; la personnification des sentiments 
républicains et des vrais principes démocratiques. 

Si le citoyen Ledru-Ro lin. dans sa qualité de Montagnard, ne veut pas 

se désister en faveur de F.-V. R YSI'HL, le candidat socialiste ; au nom 

de Iboiuanité et. de la fraternité, nous le prions de se désister en faveur 

-de II ASPAlb, la victime de la réaction et le martyr de la liberté! '. ! 

Nos frères les travailleurs des autres villes, qui, comme nous . souffrent 

dans le présent et espèrent d-ins 1 avenir, sont suppliés de ne pas oublier 
au jour de l'élection te nom de François-Vincent Raspail, 1 a mi de l'huma-
nité et le défenseur du peuple ! ! ! 

Sa!ut et fratçjrnïlé. 

Pour le comité électoral : Le [ résident, T. PoHEts vice-président, Jules 

Joes ; trésorier, JOCVEXAL ; secrétaire, N'. CuortEi,, 

Il est o:srore temps î 

Jamais le peuple n'eut autant besoin d'union , c'est-à-dire de 

s'unir dans un seul homme, dans un seul nom , qui représente 

et qui exprime ses besoins et ses vœux. Les heureux de la terre 

comprennent mal l'infortune et les désirs , ils croient toujours 

qu'il s'agit de déplacer le bonheur et d'attenter à leurs plaisirs. 

Celui qui souffre compatit à la douleur, celui qui n'est pas 

libre peut seul comprendre la liberté. Rappelons nous d'ailleurs 

que la liberté est partie de la Bastille , où elle était enfermée « 

et que c'est d'une maison royale que doit sortir l'homme qui 

doit nous délivrer ! Voilà qui doit bien réjouir les amis de la 

royauté ; mais entendons-nous , cette maison royale , c'est le 

château de Vincennes, où se trouve l'homme en question , ce-

lui que nous devons d'abord affranchir afin qu il nous affran-

chisse à son tour : comme entre prisonniers celui qui parvient 

le premier use dégager de ses liens, dégage cnsu:te tous les 

autres. La position est exactement si mblable au point de vue 

physique et moral ; élargissez cet homme et placez-le en haut, 

voyez son nouvel entourage et admirez échangeaient qui s'opère 

à l'instant jusques dans les plus bas étages de la société, car 

c'est toujours le chef que l'on copie , que l'on imite et que Pou 
exagère. 

Un tyran au pouvoir, et voilà des nuées de petits tyranneaux 

salariés qui exercent àjl'envi leurs talents imitateurs. Vienne un 

dictateur, et la peuplade des fonctionnaires rêvera les honneurs 

de Sylla, de Sylla mettant lui-même le prix à ses victoires, et 

faisant main-basse sur la République avec ses légions. Placez, 

au contraire, au sommet, un chef humain, populaire, libéral, 

et notre race de caméléons fonctionnante rivalisera bientôt 
d'humanité , de libéralisme , de popularité. 

Sentiments vrais , ou simples démonstrations, le peuple y 

gagne de n'être plus foulé , méprisé, persécuté, et de ne plus 

voir à chaque instant, à son grand scandale, la République indi-

gnement outragée par les fonctionnaires républicains ! 

C'est sur ce revirement que nous comptons en nommant Ras-

pail, c'esl parce que nous avons foi en son âme républicaine 

que nous avons proposé ce nom à tous ceux qui veulent réelle-

ment sMranehir. Il s'est présenté naturellement, celui q
u

i j
e 

I 



porte ne sV st pas présenté-et encore moins fraposé-, 'à '<* a pas j 
scandaleusement colporté on fait colporter son vn«£«, son '

 :( 

éloge, son panégyrique, il n'a pasfmême eu besswn «5a faire
 Jnr 

une profession de foi, car c'est pour tous une affaire de cous-
 no 

cience et de fui. ha 

Nous croyons fermement en sa mission libératrice, à son en 

amour du peuple, de la justice et du progrès, en son dénâment 

absolu de sentiments ambitieux. Nous croyons qu'il n'acceptera pa 

la présidence que pour l'abolir. I! sait que ce serait toujours Ç*s 

pour nous un sujet de troubles et d'alarmes, un royal fantôme ^ 

dont la tyrannie a le plus grand intérêt de conserver l'épouvan- j . 

tail. Nous sommes certains que lui, ail moins, ne pactisera pas 1 

avec nos ennemis du dehors et n'élèvera pas aux premiers em- ,
pi 

plois nos ennemis du dedans-, qu'il ne choisira pas pour minis-
 tu 

très les ministres des rois, et qu'il n'adressera ni félicitations p 

ni conseils aux exécuteurs des hautes œuvres des rois!
 V

r 

Le reste sera l'affaire des représentants du peuple , qui , à I ta 

chaque élection nouvelle , mériteront davantage celte qualifica- ni 

lion. Les améliorations seront les résultats graduels du progrès, P< 

qui entraîne bon gre malgré dans sa voie notre intelligente gé- * 

nération. Le neveu et le f ère sortiraient tous deux de cette voie, l1' 

parce qu'elle rte 1rs mènerait point à leur but. L'un voudra fon-

dre la République dans l'empire, l'autre dans la dictature. Tous 

deux cher, lieront à faite entrer leurs idées de despot sme par j -
u 

le gros bout, dans la tête du peuple ,et leur gouvernement dy- I
 e 

nastique de dix ans n'aura fait que reculer d'autant le règne de
 n 

la jusiice et de la liberté. j j< 

Voilà le revers de la médaille, le côté pile, où sont les d'ux. J 

piliers du despotisme impérial on dictatorial
1
; de l'autre côté ! B 

est le signe du salut, le signe d'épreuves, de persécutions et j j 
d'affranchissement, la croix que le peuple porte depuis si long- j 

lemps, et que sou ami et son candida portent courageusement j ^ 

avec lui. I j 

Il n'y a ici ni jeu, ni hasard, Dieu merci , il n'y a qu'à choi- J
 ( 

sir! La Providence a voulu nous laisser les libres arbitres de j , 

notre sort, persuadée que nous n'hésiterions pas entre le sceptre j , 

doré de l'usurpateur, le sabre brillant de l'ambitieux et la J < 

palme verdoyante du martyr. j < 

SINGULIER RAISONNEMENT. . 

La candidature napoléonienne qui s'appuie assez générale- i 

meut sur l'ignorance ou l'hypocrisie, deux thèmes peu commodes < 

à développer, a trouvé enfui un argument que voici : Vous I 
n'aimez pas Cavaignac, donc volez pour Napoléon. Nos lecteurs 

savent assez que si jamais le vainqueur de Juin n'a qno nous i 

pour appui, sa cliulo sera bien prochaine. Nous ne nous occu- : 

perions d.mc pas de ce nouveau mode do propagande monar-

chique, si l'argument ne s'adressait qu'aux partisans indécis 

du grand sabre africain ; mais nous devons tenir en garde nos 

frères do la démocratie contre tes essais de découragement et j 
de défection qu'un voudrait tenter auprès d'eux. j 

La voix d'un démocrate peut s'égarer de Raspail à Ledru- , 

Rollio, mais hors de ees deux noms !à, il n'y a que l'abstention 

d'excusable. A ceux qui, plus hardis que nous, se prétendent
 ( 

initiés aux arrêts du scrutin, répondons que dans cet laines oc-

casions les voix se pèsent plus encore qo'el'cs ne se comptent ; 

serait,ce donc la première fois que l'avenir aurait donné rai-

son aux minorités; est-ce qu'il n'y a pas une influence morale 

en dehors des additions du scrutin, qui s'attache à la grande 

voix de Paris ci de Lyon, parlant au nom du progrès et des 

destinées futures du monde. 

Est-ce que vous le règne dos P>om bons , dans la Chambre 

surnommée inliourable, les principes libéraux n'ont pas été ré-

duits à ne compter que sept défensci TS. 

Combien donc étaient (es répttb'icains cri 1831 ? combien 

étaient-ils le '23 lévrier 18.'|3 ? Et cependant la révolution de 

Juillet a donné raison aux libéraux, et la révolution de Février 

a consacre le prinripe républicain. Comparez ce qu'était l'élé-

ment libéral en 1823, l'élément républicain en 18.'i7, à ce qu'est 

aujourd'hui 1,6 socialisme , et diles-nous à qui appartient l'a-

venir. Ce qu'il s'agit de consacrer pu noire vote , c'est inoins 

la force numérique de la démocratie sociale que sa force de 

dignité e! de moralité. 

Oui-, dans la balance de l'étemelle justice, ces suffrages 

Joyaux, honnêtes et intelligents , portés sur l'homme qui ré-

sume le plus haniemenl et le plus complètement nos doctrines, 

ces vnix ffi-w se sont refusées à toute transaction politique, qui, 

se vouant a la sainteté des principes, n'ont voulu servir (1'ap-

jioinls à aucun calcul d'ambitions ; ces voix , devant l'histoire, 

auront on aHlrf Pouls
 >

 ,:m! valeur, que le vote menson-

ger des légitimistes . entrevoyant par delà nue guerre civile , a 

lauuellç lis nous poussent, le l'eVour rte l'enfant du miracle ; et 

devant celte grande et digu" prolestalion du peuple, bien hon-

teuse cl bien impuissante sera la toilerie de. ces habiles, qui 

veulent élaver d'un nom qu'ils ne prennent pas au sérieux , I o-

«hafiudagé de leurs espérances trempées et de. leur ambition 

déçue. 

Quand )c« partisans de Griioude et de i^oiilalembert . quand 

les lecteurs dévots de la OmetU et de VVnion vt.tcnl p«nr Na-

poléon , leur vote est un mensonge , car leur vole veut dire 

Henri Y- ■ 
Quajid ïtiiers . Fugcaud , Molé et Odilou-Banot , appuyés 

t
\u\:<,nsliiutio»mU\ de la ta, votent pour Napoléon, leur 

voie est un mensonge, car ce vole veut dire : Uéguicc ou Louis-

Piiiiippe. 

Ooan I les socialistes votent pour Raspail, leur vole est saint, 

et sera j-oissa:il; ear ce vote veut dire : Association, Fraternité, 

«boit au travail. 

Ce nom, c'est un drapeau fièrement et franchement déployé. 

Ci- nom ce <ach ■ rien, ne dissimule rien. Or, le temps fait jus-

tice tic e- qui esl dosimulation et mensonge, lonie force est 

oans la t li'té. Il n'y a d'avenir que pour les pailis qui savent et 

peuvent avouer leurs principes. 

Vuijos» ePCovta «ION bomnpar(lfetc« à la C«-»îs-!!cu*t«e. 

Le bruit cornait en ville hier que des symptômes do défec-

tion se manifestaient parmi nos frères de la Croix-Rousse ; 

lions avons voulu voir par nos yeux et juge1' eo parlaile con-

naissance de cause. 

i^ISous sommes donc montés ce soir vers celle vieille cita-

si elle 5c la liberté et du socialisme lyonnais, nous avons trouvé 

quelques groupes formés sur les places principales; on y dis-

•ci':tiit paitJïbtemènt la question à Perdre du jsur. les candida-

tures diverses à la présidence ; nous nous sommes approchés, 

nous avons écouté rie toutes nos oreilles et nous ne savons si le 

hasard s'est plu a. nous abuser, mais nulle put nous n'avons 

entend'! appuyer les mérites du prince Louis Bonaparte. 

Utt homme âgé, qui avait l'extérieur d'un ouvrier de la cim, 

pagne et d'un aneien militaire, se plaignait, fui milieu d'un 

cercle d'auditeurs attentifs et pacifiques, des défiances que sou-

levait ce nom, idole encore vivante, culte toujours fervent dans 

le cœur des vieux braves qui ont connu l'oncle; mais quand 

on lui eut expliqué sur quels motifs se fondaient ces défiances, 

quand on lui eut montré les royalistes de lootes les couleurs, 

les réactionnaires de toutes les nuances appuyant la candida-

ture du neveu, quand on lui eut prouvé qu'en votant pour lui 

il allait voter avec tous ces royalistes qui avaisnj trahi son pau-

vre empereur et avec tous ces financiers qui avaient salué avec 

tant de joie l'arrivée des cosaques et le retour des Bourbons, 

notre brave campagnard quitta la place, bien décidé à voter 

pour l'homme de Vincennes et de la Croix-R.ousse, pour l'homme 

de toutes les doulcm s et de toutes les espérances, pour Ras-

pail. 

Ce que nous avons admiré, c'est la logique inflexible les ex-

pies-ions plus que modérées, toutes bienveillantes avec les-

quelles le socialisme est défendu; la sincéritédr; cette croyance 

inspire tout le monde , l'éloquence court les rues, et nous avons 

entendu ainsi en plein vent plus d'un discours improvisé, do it 

nt s orateurs de l'Assemblée nationale auraient le droit d'être 

jaloux. 

En descendant la iue de la 'Irand'Côte, un incident assez 

bizarre nous a fait croire, pendant quelques instants, à l'immi-

nence d'un danger sérieux ; un olïieier de la place remontait 

la rue en grande hâte, escorlé de trois soldats , et pendant 

cette ascension au pas de course, il faisait charger les fusils de 

ses compagnons ; une émotion assez naturelle en résullait sur 

le passage de cette singulière pâli ouille. Nous nous attendions 

donc à trouver la basse ville en proie à quelque agftàtieri; notre 

crainte était mal fondée , la ville est calme. Quelques groupes 

stationnent sur la place des Terreaux, au bas du grand escalier 

de l'Hôtel-de-Ville ; on y discute encore le mérite des can-

didats. Le prince ne trouve pas là non plus de plus chauds ni 

de plus nombreux défenseurs. 

Les clubs sont ouverts à cette opinion comme à toutes les 

autres, et personne n'ose s'y présenter pour la soutenir, il pa-

raît décidément que les mérites du candidat princier ne se re-

commandent qu'à huis-clos,.et ne s'avouent qu'en absence de 

tout contradicteur. 

PI S. Nous apprenons à l'instant, que vers dix heures du 

soir, quelques cris de Fixe Napoléon se sont fait entendre. Des 

arrestations ont eu lieu. 

ILees baeiqcictM. , 

« Ne vous effrayez pas des banquets, disait M. Dufaure : M. 1 

Bac se vante, en comptant deox mille convives , je puis certi-

fier qu'il y a tout au plus 11 ou 1200 persounes qui se promè- 1 

nent de banquet en banquet, etc. » I 

A la droite d'applaudir — que dira M. Dufaure si M. Gnn- < 

din lui demande son opinion sur les banquets d'hier dimanche? 1 

A la même heure neuf banquets organisés sur les points les 

plus éloignés de Paris, réunissaient sons les drapeaux de la Fié- ] 

publique sociale plus de douze mille convives. 

A Poteaux, plus de mille travailleurs étaient réunis sous la 

pvésjçîencc du citoyen Bnyer, sous une tente près delà place de 

PEgli-e. 

Â la table des invités . on icnvirquait Pierre Leroux , Joly 

père et Brives, représentants de la Montagne; quelques mem-

bres du comité central et les clubistes les plus ardents. 

L'ordre le plus parfait a régné dans ce banquet, qui s'est pro-

longé depuis midi jusqu'à cinq heures du soir. Sept places 

avaient été réservées aux détenus de Vincennes et aux amis 

absents. 

Les toasts portés par les ouvriers, remarquables par l'éléva-

tion des vues et parleur socialisme avancé , prouvent que la 

cause sociale compte aujourd'hui des défeuseuis éclairés dans 

toutes les classes. 

Pierre Leroux, Joly, Bernard et Gamet, ont porlé des toasts 

qui ont été couverts d'unanimes applaudissements. 

Après le Cliant des travailleurs de Dupont, un convive a enton-

né une chanson composée par un ouvrier, cl quelques couplets 

de la Marseillais!. 

Chacun est sorti de ce banquet emportant la certitude du 

triomphe prochain de la République démocratique et sociale. 

la famille rie» Jit;*!:i5îe.«*. 

Nous ne savons si dans les maisons religieuses on récite en- j 
core les commandements de Dieu; e:i tout cas, il en est un qui | 

doit èlrc supprimé ; c'est' celui-ci qui ordonne d'honorer ses j 

>>arenis. La religion, eu ce moment, telle qu'elle nous est en-

seignée, sèche le coeur, fausse les idées, bi isoles liens sacrés do 

la famille ; e! ce suit ceux qui agissent de la sorte qui viennent 

ensuite accuser les socialistes de vouloir en venir là! sans donle 

parce qu'ils craignent de perdre le monopole do cette hideuse 

doctrine. 

On ne nous accusera pas d'exagération, du moment oii nous | 

apportons des preuves à l'appui. Line jeune lîlle do 2.1 ami est \ 

entré dans la société dos soeurs St-Charles, et elle c»< institu-

trice à St-C-enis-Lavul. Sou père, vieillard aveugle, et sans 

ressource"', Iwl écrivit pour se recommander à ses soins. 

Le brave homme s'est dans le temps imposé des sacrifices et 

des privations pour faire entrer sa tille en religion. Quelques 

jouis après que la lettre de son père'(ni eût été e'crfië (peut-

être n'en a-t-clie pas eu connaissant:e), la jeune noue vint ac-

compagnée d'une de ses camarades, dans l'intention do voir 

sou juVe. Ne l'ayant pas "'ouvé à la maison, eip; lui fil dire 

d'être sans inquiétude, qu'elle aurait soin de loi. 

Le lendemain de cette visite, |
B
 père reçut la lellic suivante, 

qui aura sans doute été dictée et imposée à II pauvre jeune 

lille par4dtu Ique vieille duègne «je supérieure ou ijuelque jé-

sniio piloux de voir une pariie do. l'amour de la religieuse se 

porter encore sur sou vieux père. Voici la lcltie; que les gens 

impartiaux la méditent attentivement ; 

Mon Vive, . . 

Je vier.s répoïKlri- uoi-atue a la lettre raie lu as écrite a notre IScTétcnw 

Mt'l't's elle conme nvoi trouvou? tir n e«'raor linaire la iltmandc que TOM
8 

farks. Je vous ai déjà dit, mon pore, qa'éUnl religieuse et a pat fait 

adieu total n\t monde et ri ra i famale. je souhaite ne m occuper d'autre 

CIIOM; que de tWeii.Vooj avei d autre» enfmls ; si j'eusse été seule o- n„ 
c • i- • ci • . . * l e nie 

serais pa» (aile religieuse atlu de pouvoir volts secourir, mais je suis la ni 

jeune le six enfnuls, adressez-vous à ceux qui sont établis dans le monde 

ils vous Siicourcrotts. Ainsi, mon père, veuille: ne pas revenir à la char«c ni 

étiez nous, ni à la communauté, parce que personne ne Vous ré-iondra 

aUeiidii que nous ne pouvons rien pour vous et nous nu sommes n
as

 d
al)

^ 

l'habitude d'avoir des correspondances qui ne doiveat servir à rieni Pér 

s iiini; ne peut donc me forcer d'écrire si je ne le veu« pas, eli bien
 1

 ie 

vous déclare que je ne veux avoir avec ma famille aucune carres pondance 

comprenez-bien cela et ne me récrivez plus ni à la cointnunan'é . ee serà 

inutile. Je vous dirai que je ne vous oublierai jamais dans mes prières-

votre, âme m'est seule chère; elle fera l'objet de toutes mes occupations-

am i, laissez-moi dans ma rehaile seule à seule avec mou Dieu et oubliez 

que Je sais votre enfuit , c'est tout mon désir. 

Je vous préviens que sans doute dans quelque temps j'Iiabiterai peut-

être dans br Provence allendu que vos demandes auxquelles je ne peux 

lien , dérangent le cours de mes occupations et allèrent grandement nia 

Adieu pour l'éternité. 

Lyon, la novembre 1848. Votre fille en J.-C, 

Sa ur STB-MAB». 

COMSIMC on respecte la faaiiilie dra pauvre. 

Ceux qui ne veulent pas que nous les appelions réactio:;-

Dalres, ceux qui s'appellent les républicains honnêtes, pour se 

distinguer de nous (vraiment, s'ils sont honnêtes, ils ne sont 

guère polis); les anciens dévoués de Louis-Philippe, en un mot 

se plaisei.t à nous jeter chaque jour à la face : que nous voulons 

détruire la famille. Cent fois, déjà, nous leur avons répondu 

qu'ils en avaient menti, et les avons défié d'apporter une preuve 

à l'appui de leur assertion. Ils n'ont pas relevé te gant ; ils ont 

mieux aimé continuer d'accuser sans preuve. 

En France, celle manière de faire s'appelle de la calomnie 

et la calomnie est une chose méprisable et infâme. 

Pour nous, cent fois aussi nous leur avons envoyé la même 

accusation, et aujourd'hui nous venons l'étayer d'une preuve 

nouvelle. 

Quand une pauvre mère de famille, sans ressources, sans 

travail, se voit forcée, pour ne pas le laisser mourir, de porter 

son enfant à la Charité, vous croyez peut-être que, fidèles à. 

leurs principes, mess;curs les champions de la familla facilite-

ront à cette mère , dont le plus grand crime est d'être pauvre, 

les moyens devoir leur enfant, ou au moins de savoir de ses 

nouvelles, où il demeure, s'il est bien portant, bien soigné? 

Si telle est votre pensée, vous entendrez bien mal la ma-

nière de raisonner de messieurs de l'administration des Hos-

pices. Voici en effet ce qui arrivera : « Les employés feront 

d'abord déposera celle malheureuse la somme de trois francs 

(on nous a dit que, depuis le 24 Février, on ne devait plus exi-

ger qu'un franc), si cette pauvre mère n'a pas pu s'imposer 

assez de privations pour mettre trois francs, ou au moins un 

franc de côlé, elle est renvoyée brutalement. Dans le cas con-

traire, on lui répond tout aussi gracieusement, que son entant 

vit ou est mort, et elle doit se satisfaire d<j cette réponse. » 

Nous avons donc bien raison .de dire qu'ils veulent encore 

faire de la famille un privilège ; car, s'ils veulent qu'on respecte 

la leur, ils veulent ai tenter impudemment à celle des antienj 

et c'est ce que nous, socialisas et républicains rouges, ne vou-

lons pas peimettre. 

« La République CraKÇaise... a pour principes l'égalité, la liberté, la 

fraternité -, et pour bases, la famille, etc. (art. 4 du préambule). 

« La société fournil l'aide..., l'assistance aux enfants abandonnés, tic] 

(art. 15 de la Constitution). » 

Das "SVaTall «ïasss Ses prlxon». 

Tout le monde sait que, presque à son origine, l'organisation 

du travail dans les pri-ons a soulevé, de la paît de l'industrie 

libre, des plaintes ardentes. Les protestations sont devenues 

chaque jour plus vives et plus unanimes; elles ont eu pour or-

ganes les principaux fabricants des grands centres manufactu-

riers, tels que Marseille, Beancaire, Mines, Lille, etc. 

Rien de plus juste, d'ailleurs, que ces protestations, quffnd on 

considère que la spéculation, s'crnparant du travail des prison-

niers, lesquels soiil nourris el entretenus aux frais de l'Etat,, 

fait ainsi une concurrence désasireuse au travail libre et hon-

nête. 

Si l'on song% en outre, qoe les travaux d'aiguille on de cou-

ture organisés dans les prisons ou dans les établissements dits 

de charité, ont tellement avili le prix tic la main-d'œuvre, que 

les mères, les femmes et les filles ries travailleurs ne peuvent 

plus, malgré un labeur excessif el des privations sans nombre, 

faire face aux besoins de première nécessité ; on comprendra 

tout ce qu'il y a de moral et d'équitable dans le démet du gou-

vernement provisoire , qui a suspendu le travail dans 1JS~ pri» 

sons. 

Après cela, (pic dirons pins du projet du ministre de /inté-

rieur, qui abroge e i décret. 

La commission chargée d'examiner le projst ministériel, a 

| conclu à l'adoption avec quelques modifications, en s'appuyant,. 

j pour motiver cette résolution, entre autres considérations, sur 

i les suivantes : 

« Le travail est la loi de rbunianijé, te devoir de chaque ci-

toyen. Nul n'en esl rédimé, si ce n'est p u- le droit de propriété, 

cette économie ou meuble du travail. 

« L'Etat a le devoir et le droit d'exiger du détenu l'accom-

l plissement (lé celte obligation individuelle. Nous disons le de» 

[ voir; carie travail est un moyen de discipline, de moralisa-

tion. d'à mendement. 

« Il détruit les habitudes d'oisiveté, source normale des cri» 

mes commis. 

« Il prémunit l'ordre social et le condamné contre les dan-

gers de la récidive, par l'apprentissage d'une profession. » 

Voici les principaux articles du projet du gouvernement 

j amendé par la commission : 

| a Art. 1er. Le décret do 2i mars dernier, qui à suspendu le 

Iravail dans les prisons cl à l'égard des militaires en activité 

de service, est abrogé. 

• Art. 2. Les p'roftitts fabriqués par les dé'enus des maison* 

centrales, de force ou de correction , ne.poi.rrou! pas être h» 

vrés sur le marché, en concurrence Wvod ccuv du travail libre. 

«Art. 5. Les produits du travail des détenus seront cjnsoin-

més par l'Etat. » 

NOUVELLKS DU LA iT.CSSE. 

BIUSUI BOLUC, 30 novembre, —Aujourd'hui, l'Assemblée nationale a teni 



séance, mais elle n'élail pas encore en nomlire pour délibéfar. Un dé-

nié a déclaré qu'il s'était décidé à venir voter atiu d'aider l'Assemblée à 

Renverser le ministère Brandebourg. Mi Simon voulait proposera l'Asservi-

de convoquer les suppléants, mais il a ajourné sa proposition dans l'es-

poirq»
e
'
u
 leudemainl Assemblée serait en nombre. La séance aété ensuit» 

levée 
AUTRICHE, — KI'BMSIEB, 27 novembre, — P»B? 'a séance de la Diète 

con
stiluaule, du 27 courâlU, M, SchuJêlka a demandé aii ncuvcau prési-

deutdn conseil, quelle position le ministère prendrait vis-à-vis du parle-

ment de Francfort, relativement à l'exécution de Robert lilum. Le prince 

Je Scliwarzcnbcrg a déclaré qu'il répondrait ultérieurement à cette question. 

Lebruit s'était répandu que le gouvernement avait le projet de mettre en 

accusation douze députés, parmi lesquels on compte le président Smolka. 

RÉBUS, 30 novembre. — Ce matin à onze heures, on a fait occuper 

militairement la demeure du député llildenliagen, et on y a fait de force, 

une perquisition qui a duré une beure et demie. On a chargé dans deux 

toitures de place les papiers saisis et on les a enlevés sous escorte mili-

taire. C'était à M. llildenliagen qu'était confiée la garde do. bureau des 

députés siégeant à Berlin. 
Les délégués de la ville de Berlin, ont décidé de ne pa3 envoyer de depu-

lalion à LL. MM. pour les complimenter à l'occasion de leur 25e année 

de mariage. . 

— Ber.uri , premier décembre. — L'Assemblée nationale a tenu 

séance aujourd'hui et s'est trouvée en nombre pour délibérer : il y avait 

2o'2 membres, mais quatre-vingt députés ont déclaré qu'ils n'étaient venus 

siéger que parce qu'ils avaient appris que les suppléants seraient convo-

qués et qu'ils n'en protestaient pas moins contre le droit que s'était attri-

bué la couronne de transférer l'Assemblée à Brandebourg. Ils se sont en-

suite opposés à la formation d'un bureau définitif et ont demandé l'ajour-

nement à lundi. Cette proposition ayant été rejetée, il ont quitté la salle, 

cl alors l'Assemblée ne s'est plus trouvée en nombre pour déliBérer. Elle 

a fini'par délibérer et par adopter la propositionjde M. Siraons, ayant pour 

obiet de convoquer les suppléants, et s'est ajournée à jeudi de la semaine 

prochaine. 
Le ministère avait offert sa démission, mais le roi n'a pas voulu l'ac-

cepter. 

 On lit dans le Moniteur Prussien : 
« Ou nous écrit d Altemberg, que le duc régnant de Saxe Allembourg, 

S. A. le duc Joseph, a abdiqué le 30 novembre, en faveur de son frère, le 

duc Georges. 
» tJne ordonnance ducale, en date de ce jour, a porté celte ab Jication 

à la connaissance des sujets du duc Joseph. 

> Une autre ordonnance, en date du même jour, annonce aO peuple 

l'avènement du duc Georges. » 

— On lit da'risla Gazette de Zurich du 2 décembre, sous la rubrique de 

Berne, 2 décembre : 
« Noua apprenons , d'une source digue de foi, que le gouveruemen

1 

français a demandé au chargé d'affrireS du pouvoir central des explications 

sur le but d'une concentration de troupes à la frontière de la Suisse. Le 

chargé d'affaires a répondu que celte coucentraliou de troupes n avait 

aucun but hostile ni contre la France , ni contre la Suisse. » 

BOURSE DE PARIS DU 5 DÉCEMBRE. 

On apporte près de deux millions en bourse pour escompter 

•165,000 fr. de rentes , et tout le monde court après ces rentes 

imprudemment vendues. Les spéculateurs se retournent eu 

achetant le double pour être à la hausse. 

La rente monte encore et gagne 2 passés sur la bourse précé-

dente. 
Le 5 p. 0[0, laissé à 67, arrive à 68 45, pour finir à G7 10, 

fin courant. 
Le Trois, de 43, 75, touche [\h et ferme à Z|4 G0, tin courant, 

aussi bien qu'à terme. 
La Banque de France gagne 50 fr. à 1,565. 

Les chemins de fer s'élèvent avec les fonds publies. Orléans 

gagne 15 fr. à 645. Avignoii-Marseille monte à 170. Le Nord 

fait 355 avec 10 d'amélioration. 
Le marché est fort animé et annonce des cours meilleurs. 

(Correspondance parti* ulière du. Peuple Souverain.) 

Paris, 5 décembre 1848. 

Un journal ayant annoncé que les citoyens Louis Blanc et 

Caussidière touchaient leur traitement de représentants, ces 

deux patriotes ont fait répondre qu'il ne leur avait pas été 

payé un centime depuis leur départ de Paris. 

— La salle voisine des conférences à l'Assemblée nationale, 

où les journalistes étaient admis peur ailer prendre la distri-

bution des ordres du jour et piojcts de loi, vient de leur être 

fermée. 

— Dans une lettre adressée par madame Georges Sand à la 

Démocratie Pacifique, l'illustre écrivain dit que M. Louis B»na-

paite , ennemi par système et par conviction de ta. forme républi-

caine, n'a point le droit île se porter à la candidature de la prési-

dence, 

— Par suite d'une décision de la csmmiseion de colonisation, 

Je départ du dernier convoi de colons pour l'Algérie, qui devait 

avoir lieu hier, a été ajourné. 

— Un étranger, arrivé depuis devis jours h l'béiel de l'Uni-

vers, s'est tiré nu coup >ie pistolet au coeur. Il n'est pas mort 

sur-le-champ, mais on ne pourra pas le sauver. 

— Un représentant, dont nr«s tairons le nomdisait hier, 

dans les couloirs de l'Assemblée, avv.r reçu une lettre , que 

tnêmc il a lue à quelques-uns de ses collègues, annonçant qu'une 

tentative d'empoisonnement avait été faite sur la personne de 

Charles-Albert. L'auteur (i« cette lettre, venaut de Turin, attri-

buait ce crime à quelques hommes du parti rétrograde et de 

l'ancienne cour, qui voudraient, à ce 4fuHI paraît, a*ec l'aide 

de la Russie, accomplir une restauration"dans le Piémont, sur 

le trône duquel on placerai! le prince de Leuchîemberg. Cette 

nouvelle circulait parmi tes groupes des représentants et avait 

suscité à l'Assemblée une vive émotion. 

ASSEJSfBLÉK NATIOMALB. 

Suite et fin de la séance du
 t

3 décembre. 

L'assemblée continue la discussion du budget rectifié du ministère dci 

finances et adopte les derniers chapitres jusqu'au 9e inclusivement. 

La séance est levée à si* beures un quart. 

[Correspondance particulière du Peuple Souverain.) 

Séance du l\ décembre 1848. 

PIIESIDLNCE DU CITOYEN MAi'.R iST. 

LE PAPE A NAPLES: 

Le citoyen Cavaignac. chef du pouvoir exécutif, interrompant la discos 

*ion du budget, demande la parole. (Vif mouvement d'attention.) 

Citoyens représentant*, dit-il, j'ai déjà eu l'honneur de vous informel 

que nous avions reçu une dépêche télégraphique dans laquelle on nous 

annonçait que le pape avait quitté Rome dans la nuit du 24 an 25, qu'il 

s'était dirigé sur Gaéte, et que le bâtiment de l'Etal, le Tcuare, avait été 

mis à sa disposition, parce qu on nous avait annoncé qu'il avait l'intention 

de se rendre en France. *n3ff! 

Je viens me! tre aujourd'hui rAssenibléo au courant de ce qui s'est passé 

depuis celle époque, et lui faire connallre les nouvelles ultérieures que 

nous avons reçues. 

L'Assemblée sait que le 2<i nous avons donné Ordre ans bâtiments de se 

rendre à Toulon pour embarquer la division militaire qui s'y trouvait, et à 

ccite division l'ordre départir pour aller protéger la personne du pape. 

Cet ordre est arrivé à Toulon et à Marseille dans la journée du 29, le 

citoyen Corcelles, parti le 27 de Paris, esl arrivé à Marseille le 30; il nous 

en a informés par une dépêche télégraphique. 
Le 3 décembre, nous avons reçu une nouvelle dépêehe lélégraphique qui 

nous annonçait que le pape était effectivement arrivé à Gaéte, et que le 

roi de Naples était venu l'y rejoindre, Le citoyen de Corcelles ayant ap-

pris, à Marseille, que le pape était arrivé à Gaëte, est parti pour cetle ville 

à l'effet d'y rejoindre le poutife. 
Le 2 au soir, la division était embarquée à Toulon, mais elle était ton-

jours au mouillage. Aussitôt que le gouvernement a su que la personne 

du pape n'était plus menacée, et a donné ordre à la division de ne pas 

partir. Cet ordre a été expédié ce matin par le télégraphe. 

Je ferai remarquer à l'Assemblée que si les dépêches télégraphiques 

ont éprouvé du retard, cela tient principalement à l'étal de l'atmosphère. 

Les dépêches ont dû être traduites en roule, et quelques-unes nous 

sont arrivées par la poste. H en est qui ont mis trois jours à nous parve-

nir, il en est même une qui nous est arrivée par Bayou ne. 

Tel est l'état actuel des choses. S'il arrivait quelque chose de nouveau, 

nous nous empresserions d'en informer l'Assemblée. (Mouvements 

divers.) 
Lescrulin ouvert dans les bureaux pour la nomination des vice-prési-

deuts et secrétaires de l'Assemblée, a donné le résulat suivant : 

Les citoyens : Bedeau. 333 

Lacrossc, 330 

Bixio, 323 

Havin, 2,76 . 

Corbon, 251 

Goudchaux, 247 

Mallcville, 118 

Pagnerre, 20 

Secrétaires, les-cil. : E. Langlet, 195 

Laussedat, 187 

Au moment du départ du courrier , la séance était suspeadne depui 

trois heures et demie. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LA CROIX-ROUSSE. 

Séance da 2" septemlre I848. 

Présidence du citoyen REJAKIN, adjoint, remplissant les 

fonctions de maire provisoire 

La séance est ouverte à onze heures et demie. 

'Les membres présents sont les citoyens Rejaniu , Barmont, Bernard-

Banet, Bourrât, Vidier, Gros , Bresson , Rey , Lambert Audenis , Garin, 

Millet, Vasserat, Naudé , Piwu, Guillermain, Ogicr et Vallier. 

Le procès-verbal Je la précédente séanee et lu et adoplé. 

Le citoyen Bonnet apprend qu il a remis,au nom du conseil, la somme 

de quarante francs volée hier, à une pauvre mère de famille. 

Le citoyen Bai moût engage l'administration à prendre en considération 

les candidat» que le conseil pourrait présenter pour former le comité local 

d'instruction primaire , et à les recommander auprès du conseil d'arron-

dissement. 

Le citoyen Rejanin déclare que le comité local d'instruction , reconnu 

avant la révolution de février , existe toujours de droit sinon de fait. Il 

propose , vu l'utilité d'un nouveau comité , de nommer une commission 

qui irait auprès du citoyen préfet pour le prier d'user de sou influence 

pour qu'un nouveau e®milé local d instruction soit nommé à la Croix-

Roos«c, 
Cette proposition , appuyée par plusieurs membres , est adoptée^ La 

nomination de cette commission se fait au scrutin secret, et les citoyens 

Bernard-Barret , Guillermain , Bonnet , Lirou et Bressou ayant réuni la 

majorité des snffrag"», sout appelés à en faire parlic. 

Le citoyen Ogier demande au citoyen maire qu'il veuille bien inviter 

le citoyen Foiest, architecle-voyer de la commune , à présenter quelques 

études pou/ éclairer la commission qui doit examiner la proposition 

d'exécuter «n trottoir le long du cours d'tlei buuville. 

Le citoyen maire préviendra le citoyen voyir. 

Sur la présentation du conseil, les citoyens Guyon , Cery, Guichard , 

Val fin , Vauarcl, Favier, Bourgeois , Pérol et Philippe sont appelés à 

1 faire parlie du comité derecenseme.it. 

Le citoyen maire communique au conseil une demande d'indemnité , 

par le citoyen Fontaine . qui depuis trois mois consacre une partie de sa 

journée au service du bureau des subsistances. 

Le conseil , considérant que le citoyen Fontaine n'a offert ses services 

qu'à titre de dévoilaient, arrête quil n'y a pas lieu à accorder l'indemnité 

demandée. • ■ 1 
Le citoyen Barmont demande que des jetons, de la valeur de trois fr., 

soient alloués aux membres du conseil. 

Cette proposition provoque une longue discussion. 

Après avoir entends les citoyeûs Bernard-Barret . Barmont, Guiller-

main , Bourrai, Beauet , Vallier et la lecture de l'article premier Je la 

loi sur lorganis.tion municipale, qui dispose que les fonctions des 

maires, des adjoints et des autres membres du corps monteipai sont 

ésjetltlerlemect graluites , et ne peuvent donner lieu a aucune indemnité 

ni frais de représentation. 

Le coijsiil municipal de le ville do la Croix-Rousse, considérant que 

l'ailie'.c premier de la loi sur l'organisation municipale est incompatible 

avec le suffrage universel, su ce sens qu'il écarterait dçj conseils munici-

paux les citoyens qui s'ont d'autres ressources que celles que leur procure 

le travail. 
Emet 1« rœu qu'à 1 avenir les conseillers municipaux puissent être 

rétribués. 

Sur la reprise de la proposition du citoyen Bonnet et après une dis-

cussion a laquelle prennent part les citoyens (lej juin, Guillermain, Ogier 

et Bonnet, le conseil adopte , à une grande majorité , que ïe système 

d'enseignement mutuel, par les laïques . sera substitué le plus lût possible 

à l'enseignement des écoles des frères et des sa urs. 

Le citoyen Guillermain propose , et le conseil adopte , que la commis-

sion nommée pour faire hâter la nomiualiou du conseil d'instruction pir-

Idiquc, sera chargée d'employer les moveus néceuaires pour donner suite 

à la décision précédente. 

Le citoyen Fine demande qu'une décision soit prise au sujet de lu dis-

tribution des subsistance*. 

Le citoyen maire demande à continuer encore ie mode établi pendant 

une sam.Y.ne. 

Le conseil accorde. 

Le citoyen VnHirr demaudo qu'il -.oit donné sniteà la dérision prise par 

le précédent conseil le 24 juin dernier, ot relative a l'ouverture: de la 

bibliothèque communale. I «..é 1 

Le conseil approuve et nomme, au sc.ruliu secret, nie commission^ 

composée des citoyens Vallier, Brcssoà et Cuilleimairi, qui devra prendre 

jes moyens de l'augmenter et de la mettre à la disposition du public le 

. plus lût possible. 

Le citoyen président expose au conseil qu'il a fait fa're, en présence 

Au commissaire de police David, des recherches minutieuses pour recon-

naître d une aiauière exacte la quantité de faux bons de subsistances pro-

duit» par les frères Ogé, ou p
ar

 J
4S

 fDurnisseui's que ces doux faussaires 

ont c ujployé ooinuie iutprjoédjajref. 

Le lésultat de ce» recherches constate ce qui suit : 
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En conséquence, le président demande à être autorisé à se porter par-

tie civile dans le procès criminel qui s'instruit en ce moment contre les 

frères Ogé, afin d'obtenir la restitution des sommes détournées par enx 

de la caisse municipale, et il demande également l'autorisation d'actiou-

ner civilement les fournisseurs désignés ci-dessus, lesquels out servi d'in-

termédiaires dans l émission des faux bons de subsistances, dans le cas où. 

la fortune desdlls frères Ogé ne suffirait pas pour la restitution dont il 

s'agit. 

Le conseil, a l'unanimité, accorde au citoyen maire les autorisations 

qui font l'objet de sa demande. < 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre heures et 

demie. 

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE. 

Séance du 6 octobre, 

Présidenea du citoyen VAUOOMVE. 

I. i ■ : * .'-»v;rp •.:!: ,;- :* I: > • i'r -r '^; '>. r^r. ;.ii:/<;H «viLJïu'nn iul 
Aujourd'hui 6 octobre 1848, à une heurede l'après-midi, a eu lieu !a 

séance du conseil général, à laquelle assistaient les citoyens de Vauxonue, 

Berger. Pinet, Moreilet, Remilleux, Vallier, Edaul, Martin, Sucbel, Ma-

gnin, Varinay, Chavanis, Royé Vial, Robat. Rérnond, Gri'.let, Clialey, 

Grinand, Bénévent , Daliu, Meehet, Cliampin, Boucaud, Laforest, 

Merlat. 

Le procès-verbal de le séance d'ouverture est lu, son adoption est mise 

aux voix. 

Le citoyen Moreliet, tout en reconnaissant l'exactitude du procès verbal, 

pense que le moment estveuu de donner aux procès-verbaux des séances, 

une autre forme que celle suivie conformément aux anciens erremeuts. 

Eu effet, jusqu'à présent, dans les procès verbaux des conseils généraux, 

les noms des membres prenait part aux discussions n'étaient point insérés ; 

5 on se contentait de se servir d'une expression générale, comme : un îr.em-

' bre a dit, un membre a proposé ; il y a dans cette manière de procéder 

quelque chose de contraire à une véritable publicité. Nos travaux doivent 

non seulement être connus et rendus publics, mais le pays a le droit de 
s savoir la part prise par chacun aux di.-cussions. 
1 11 demande donc que le conseil, reconnaissant la publicité de ses séances, 

ordonne que les noms seront insérés au procès-verbal, et qu'application, 

de ee principe soit faite au procès-verbal de la séance d'ouverture. 

> Le citoyen de Vauxonue admet en principe la publicité la plus large . 

' notamment celle qui résulterait de l'assistance d'un sténographe-, mais il 

croit qu'il serait con' enable de réserver l'examen de cette question pour la 
' prochaine sessiou. 
1
 Nou6 aurions alors pu réfléchir non-seulement sur le principe lui-même, 

mais encore sur son application, 

* Il demande donc , toute question réservée , que dans celte première 

^ session, il ne soit rien innové: dans la rédaction de nos procès-verbaux 
rédigés suivant les formes anciennes. 

' Le citoyen Pinet veut que le conseil, par vote immédiat, consacre le 

principe même de la publicité la plus large; mais s'il demande ce vote, il 

pense cependant qu'il y aurait danger et inconvénient à en faire l'applica-

tion actuelle, il voudrait donj que ce vote ne reçut sou eiccutiou qu'à la 
a prochaine session,.avec un sténographe. 
s
 ' Les trois solutions sont examinées tour-à-tour par leurs auteurs répon-

>t dant à de* observations présentées par plusieurs membres. 

* Les citoyens Pinel et do Vauvoniie renoncent à leur proposition. 

Le citoyen Moreilet ne se dissimule pas qu'il peut y avoir quelques in-
e convéuientsdaosi'applicalioiiimmédiatede la publicité ; maisii croit dévoie 

6 in«islcr dans liuléiét il'uu principe qu'il veut avaut tout sauvegarder. 

'" Le procès-verbal de la séance d'ouverture esl adopté sou» la modification 

suivau e: « Les mois, an membre a dit, seront remplacés par le nom d«. 

préopinant. » 
e
 Le citoyen Suchcl propose au conseil d'entendre la lecture du procêi* 

verbal rédigé par le ciloyen secrétaire de la commission des finances. ' 

Les citoyens Réinond et Méchct repoussent celte demande : elle n'est 

'' ui conforme aux traditions du conseil, ui régulière. Les commissions l'ont 
IC

 des rapports, mais il ne pcul exister pour le conseil, il ne peut être lu dan» 

'
e

 • son sein qu'un seul procès-verbal, celuigje la séance générale. 

Le citoyen Suchc! retire sa proposition qu'il n'a faite que, comme pré-
5

" sidcnl delà commission des finances, sou opinion personnelle étant con-
forme à celle des hanorables préopinants. 

te
 Le ciloyen président donne lecture au conseil d'une lettre qui vient de 

lui être remise par le citoyen préfet, et dont la tenur suit : 
s' Paris, le 4 octobre 1848. 

• Monsieur le préfet, 
nl

 f j'ai reçu la lettre rpie vous m'avez fait l'honneur de m'écrlre pour
 U(

. 

« convoquer à la réunion du conseil général. Je vous prie de transmettra 

» à mes collègues 1 expression de mes regrets et de 11e pouvoir participer 

*
r
 « à leurs délibérations. Ma présence à l'Assemblée nationale justifiera 10m 

'
a
 « absence dont je ne puis être responsable. » 

« Signé : DE MoimitABT, 
>!)

 Représentant du peuple, conseiller dt canton ct'Ànse 

le f.e eons. il ordonne 1 insertion de cette lellie dans scu procès-verbal de 

.ce Le citoyen presideut expose au conseil qu'une lettre lui a élé adressée p»
r 

ni; le citoyen Rembielenski, réclamant au département une indemnité pour 

•o- un travail de carte départementale qui lui aurait été confiée par l'ancienne 
res administration; • . 'I :i.oni'tb **»•) î;i , ■< ,1 .-,< 

j Celle réclamaliou n'éUat ac:oiupaguée d'aucuu rapport adminisbalif 

t 



le conseil décide qu'il n'y a pas lieu de s'en occuper, sauf au réclamant à 
se pourvoir devant qui de droit. 11V 

Le citoyen président annonce ensuite qu'il a rrçu divers mémoires et jj] 

Le conseil décide que ces documents seront "déposés aux. archives, où 

brochures qui lui ont été adressés en sa qualité de président. ■ 

ils pourront être consulté». 

Le citoyen Chavan fait , au nom de la commission des finances , un \$ 

rapport sur l'impôt des 5 c. spéciaux sur les quatre contributions directes _
( 

et applicables aux chemins vicinaux. 

V Le citoyen rapporteur signale d'abord 1rs développements considéra- \
 Cl 

Lie donnés aux chemins de grande communication. Vingt deux lignes ' 

existent dans le département et treize embranchement!-, formant ensem- l'i 

h\e une longueur de 585 kilomètres. Un entrelieu constant est indispen-
 fi

| 

sable. -, 

Les chemins de moyenne communication, au nombre de trente-huit, 

forment une longueur de 558 kilomètres. tE 

Les voies de petite communication ont été jusqu'à présent peut-être tin f[ 

peu négligées. Le décret de l'Assemblée nationale permettra aussi d'ap- j; 

porter aux chemins vicinaux de nouvelles améliorations qui seront surtout j 

plus en rapport avec la dépense, si les travaux pouvaient être exécutés à 

la tâche. rl 

Eu conséquence, le citoyen rapporteur propose au Conseil l'adoption i 

de la proposition du citoyen préfet, portant vote d'un impôt de 5 centimes p 

spéciaux sur les quatre contributions directes applicables aux chemins 

■vicinaux. . " 

Le citoyen président déclare la discussion ouverte sur ce rapport : il 8 
aurait élé à désirer que les deux dossiers, celui relatif aux 5 centimes C 
et celai relatif aux 3 centimes dépar tementaux eussent été soumis à une 

seule commission, le travail aurait pu être complet. 

Le citoyen Rémond pense qu'en effet il est difficile de ne point exami- f 

Ber simultanément les deux propositions qui lui semblent se lier iuli- c 

inémcnl. g 

Pour lui, c'est un vote grave que celui qui est demandé. Examinant ra-
 ( 

pidemcnl la silualion départementale, soil au point dé vue de l'impôt, soit j . 

au point de vue des populations, i! estime que le conseil ne saurait ac-

tuellement voter les cinq centimes avec l'affectation d'emploi indiqué. On 1 
arrive à un impôt onéreux en réunissant au vote facultatif des communes 

les voles des cinq et trois centimes ; ou pourra ainsi atteindre le chiffie de j 

onze centimes. 

11 reconnaît l'utilité et l'avaulage du vote des trois centimes départe- ' 

mentaux, en raison de lu subvention accordée par l'Etal, mais aussi il 1 

pense qu'il y a là suffisance de ressources pour les chemins vicinaux. j 

Pour les cinq centimes, le citoyen ltémond n'en repousse pas le vote j 

d une manière absolue: il comesle principalement la destination. 11 est ur- i 

gent de ménager des ressources pour une saison mauvaise qui approche, et 

où les besoins seront nombreux et incessants : il prévoit un appel de fonds 

par les établissements de charité qui ne pourront plus suffire à leurs dé-
 1 

penses. tim nmmi 

Il demande donc au conseil, s'il vote les cinq centime?, d'en réserver la
 ( 

destination, subsidiaircment d'en distraire au moins deux centimes, <|ui 

formeront un fonds de réserve. 

Le ciloven Rémond exprime ensuite un regret, celui d'être obligé de 

voter un budget de rcceltcs avant celui des dépenses. Il reconnaît, quant à 

lui, qu'on ne saurai
1
, aujourd'hui, cependant, en faire un reproche 1*1-

ministrallon. 

Le ciloyen Laforcst, sans entrer dans des développements, se borne à 

dire que, quant à lui, I. s voles de cinq et trois centimes sont tout-à-fait 

distincts, et qu'ils ne sauraient avoir aucune influence l'un sur l'antre. 

Le ciloven Su< bel demande le vote immédiat, soit des cinq centimes, 

soit des trois centimes. 

' Le vole des cinq centimes n'est que la reproduction de votes antérieurs. ! 

Du reste, à la fin de cette année, il doit y avoir une cessation de quatre 

centimes. 

Ouaut au vote des neuf centimes, il ne peut être discuté en présence 

des avajiiàg s offerts par le gouvernement. 

Le pn opurant espère qme les communes aussi voteront ou tout ou partie 

des trois autres cenlimes. 

Tous ces votes auront un résultat heureux. Les campagnes aussi sont 

malheureuses. 11 est dans les cantons une nombreuse population ouvrière 

qui mérite tout intérêt. Celle population existe surtout dans les cantons où 

J'aîrieolture. ésl pauvre,
-
Dans le vote des cenlimes, on trouvera des res-

sources pour donner du travail à tous tes malheureux. 

Il volera les cinq et les trois centimes. 

Le citoyen Grhiand votera les trois centimes. En présence du décret de 

l'Assemblée nationale, il lui semble d'une bonne administration de le 

faire. Quant aux cinq centimes, i! lui paraît sage, si le conseil les vole, de 

«e peint leur donner l'affectation iudiquée. 

Des misères existent ; elles augmentent : on doit donc se préoccuper 

de ressources futures. Il demande que le Conseil relarde ce vote. 

Il croit aussi qu'en votant et les trois centimes et les cinq centimes avec 

nue destination unique , il y aurait un avantage trop grand pour la cam-

pagne aux dépens de la ville. 

Le ciloven Suchcl insiste sur se» premières observations. 

Le ciloven Pinet voudrait pouvoir obéir aux impulsions de son cœur , 

mais comme conseiller général il doit, avant toul, maintenir les règles 

d'une brume administration; or, il y aurait un élément désorgauisateur 

dans le refus du vote d'un impôt, préexistant, et sur lequel on a dû compter. 

Il volera les cinq et les trois centimes, 

I e citoyen Moreilet repousse l'application des cinq -cenlimes aux che-

mins vicinaux. Les circonstanrcsoù nous sommes exigent impérieusement 

<"u conseil qu'il destine le produit de cet impôt à former un fonds de ré-

serve, de secours pour lés
1
 moments malheureux; il votera les cinq cen-

times (pie dans ce» condition». 

II regrette que les communes u'aient pas toutes voté les cinnuanle-cmq 

cenlimes : elles auraient ainsi pu soulager leurs misères et achever leurs 

chemins. ' 
Le citoyen Rémond répond d nue manière plus spéciale au enoyen SUl 

chel. Le vole proposé esl espéré par ce dernier, composé de la réunion de 

onze'cenlimes formerait la somme de 550,000 francs, somme trop supé-

rieure aux nécessités vraies de la vicinalité. 

Le citoyen Berger appuie les conclusions du citoyen Snchcl. Il énumère 

lescharges des communes, les souffrances de l'agriculture, l'entretier, la 

construction d'édifices communaux, le b is prix des produits agricoles. 

En présence de ces considérations , il n'hésitera pas à voter les centimes 

proposés, mais avec la destination indiquée. 

Le citoyen Royé-Vial a entendu avec peine le reproche adressé à l'an-

cien conseil-général d'avoir, successivement porté l'impôt jusqu'à cinq 

cenlimes. 11 V avait nécessité puisque de nombreuses voies de communi-

cations élaicilt devenues indispensables sur plusieurs points du départe-

ment. , . • 
(La suite au prochain numéro.) 

Chronique locale. 
Depuis quelque temps, des manifestations de gamins ont lieu 

le soir dans nos rues et sur nos places, où se tiennent aussi les 

clubs en plein vent j dont le bureau, constitué à l'avance , est 

composé mi-partie de quelques misérables soudoyé» par les 

agents de Louis Bonaparte et le reste d'agents secret» de la po-

lice. Nous engageons les bons citoyens, les vrais démocrates, à 

s'abstenir de toutes ces démonstrations extérieure», car tous ces 

rassemblements sont pour la plupart des filets dans lesquels on 

voudrait les attirer. Nous avons nos clubs, nos comités électo-

raux ; c'est là que les démocrates doivent se voir et s'eulendre. 

— Av3nl-hier et hier soir, an remarquait à la Croit-Ronsse J 
an mouvement plus qu'habituel ; cette espèce d'agitation est 

inévitable et toute naturelle à l'approche du grand événement 

qui se prépare. 

— Rien n'est comparable à la mauvaise foi qui a présidé à 

la confection des listes électorales, et la mauvaise volonté ap-

portée par cerlains commissaires de police, pour faciliter aux 

citoyens omis ou logés en garni, les moyens de se faire inscrire. : 

I Nous avons sous les yeux plusieurs lettres qui constatent que 

l'on renvoyait les citoyens d'Hcrode à Pilate, pour les fatiguer 

et par là sans doute les dégoûter de réclamer leur inscription. 

Tantôt le commissaire éiait absent, une autre fois il était trop 

tard , et à la fin il n'était plus temps. Remarquons en passant 

que tous les citoyens que l'on a traités de la sorte sont de vrais 

républicains . et qu'il y a lieu de supposer que toute cette in-

digne comédie n'a été jouée qu'avec l'intention bien arrêtée de 

ne pas les laisser voter. 

— Hier matin , les citoyens sociétaires de la Compagnie du 

Port-du-ïemple ont lait célébrer, dans l'église de l'Hôpital , 

une messe en l'honneur de la fête de saint Nicolas ; le plus 

grand recueillement a régné pendant tout le temps de cette 

cérémonie. 

— Hier matin, à 9 heures 1|2, une femme passant dans la 

rue de l'Hôpital, à l'angle de la rue Confort, a eu, par l'impru-

dence du conducteur des voilures de la compagnie des vidan-

!
ges , le poignet droit fracturé et la poiuine brisée par les roues 

de la voiture qui l'ont prise contre le mur. Cette pauvre femme 

a été de saite transportée à l'hôpital dans un fâcheux état. La 

police a fait son devoir ea cette circonstance. 

— Dimanche soir, cinq'jeunes gens, après s'être arrêté un 

instant sur la place des Terreaux, parlant entre eux de la can-

didature du citoyen Raspail, rentraient paisiblement dans leurs 

domiciles; mais malheureusement pour eux, et. ne se doutant 

pas qu'il n'était pas permis d'avouer son opinion, ils furent, 

sans s'en douter, suivis par un agent de police qui avait entendu 

leur conversation et les avait guettés ; lorsque, arrivés au pont 

Lafayette, qu'ils traversaient, M. l'agent de police prit le devant 

et alla prévenir le poste d arrêter les pertur bateurs de l'ordre. 

A peine ces jeunes gens étaient-ils arrivés à î'exirémité du pont, 

qu'ils furent, au nom de la loi, par ledit agent de police sortant 

tout tremblant son écharpe, sommes de le suivre à la police, 

sous le prétexte qu'ils avaient chanté le chœur d°s Girondins 

sur le pontet, en conséquence, troublé le repos des citoyens. 

Mais ce n'était nullement ce motif qui fit arrêter ces citoyens, 

car, lorsque notre agefit de police se vil en force et qu'il n'a-

vait rien à craindre des deux jeunes gens qu'il emmenait (les 

autres ne voulant pas partager le sort de leurs camarades, 

avaient pris le devant), il leur répéla tout leur entretien, etle»r 

I
ajouta, chemin faisant : Ah ! vous voulez de Rasp.il, et bien je 

vais vous en donner j en attendant vous partagerez sa prison, 

(ce qui fut fait). 

Voilà comment la police a fait son devoir. 

Spectacles du 7 déc«;sBiïjB''e, 

GRAND-THÉÂTRE. —La Calomnie, c. ; Fra-Diavolo, ep. 

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — "Ehiridate , comédie - vaudeville; le 

ChevaUév du Guet, vaudev.; lliche d'amour, vaudev. 

COLÏSEK.—Grande représentation extraordinaire delà troupe équestre. 

Nous sommes hain eux de pouvoir ajouter un nouvel épisode 

à la list'j déjà si riche des actes d'humanité accompli') par nos 

marins. Le capitaine Piron, du brick français le d'Assas, se 

trouvant le ÎS octobre an malin par 38° 31' de latitude nord, et 

par 7i° 44' de longitude ouest, aperçut un navire sous couleurs 

américaines portant pavillon de détresse. 

C'élait la Mérimac de New-Burg-Port, allant de Boston à San-

tiago de Cuba, et le capitaine Piron, reconnaissant qu'il était 

complètement désemparé, s'empressa de gouverner dessus pour 

lui porter secours. Parvenu à portée de voix, le commandant 

américain demanda qu'on lui envoyât une embarcation pour le 

recueillir, lui et son équipage, attendu qu'il ne lui restait au-

cun espoir de sauver son bâtiment. 

Bien que la mer lût grosse et l'entreprise loin d'être sans dan-

ger, le capitaine Piron n'hésila pas à mettre son canota lamer, 

et il fut assez heureux pour pouvoir sauver, après trois voyages 

consécutifs, les sept personnes qui se trouvaient à bord du Mé-

rimac. 

Le iVAssas qui venait de Bordeaux est entré à New-York avec 

l'es naufragés généreusement recueillis. De pareils traits ne peu-

vent que resserrer chaque jour, par des nœuds plus étroits et 

plus sincères, l'union de la jeune République française avec sa 

sœur aînée de l'Amérique. {Courrier des Etals-Unis.) 

— Les ministres espagnols ont renoncé à la moitié de leur 

traitement au profit du trésor. 

— Uu monsieur très bien mis et décoré, s'est présenté ces 

jours derniers à un marchand de gravures près des Tuileries, 

et lui a acheté une caricature représentant un âne coiffé du 

chapeau de l'empereur. Après avoir l'ait son emplette, il s'est 

mis comme un furieux à déchirer la gravure à coups de canne 

en s'écriant : « Ah ! l'on met le chapeau de l'empereur sur la 

tète d'un ànc ! Ah? l'on insulte au chapeau de l'empereur, 

qu'on se moque dù^/nc« Louis si l'on vent, mais qu'on respecte 
le chapeau de l'empereur ! o 

Cette scène a beaucoup diverli les assistants. 

— On sait qu'à la séance où le citoyen Joly ainlerpelléle gou-

vernement sur les réfugiés espagnols, l'orateur montagnard 

a exprimé le vœu que Iss ministres de la République intervins-

sent auprès du gouvernement espagnol en faveur des condam-

nés de Santander. 

Le Moniteur nous apprend que le gouvernement de la Répu-

blique française a invité notre ministre à Madrid à intervenir 

c/Jicieuscrnent. 

Voilà donc l'acte de courage et d'énergie qu'inspire à nos 

hommes d'Etat le malheureux sort de ces démocrates! 

— On nous communique la copie d'une lettre écrite par un 

prisonnier de Juin à un de ses amis. Nous en extrayons le p&a-

sage suivant : 

« Après trois prisons consécutives, je suis actuellement tra 

féré rue du Cherche-Midi, dans un cachot de six pieds de 1 T"" 

sur quatre de large, suant l'eau et le salpêtre, ne recevant i -

que par une petite ouverture qui semble ne laisser arriver^ 

lumière que par dérision. L'humidité pénètre jusque dans I 

protondeur des os. Pour tout lit une paillasse et quelques ce 

tirnèlies d'une étoffe de laine légère.... 

< C'est là qu'il faut habiter sans recours, San» communicatio 

avec te dehors, s'ads espoir de justice. 

c Impossible de reposer ni nuit ni jour, le froid saisit, i] f.„ 

marcher ou plutôl tourner dans un espace de quelques pied 

carrés pour ne pas tomber mort de froid dans ce cercueil d" 
pierre... » 

Ne croirait-on pas lire une page de. la vie d'un prisonnier du 

despote autrichien. La monarchie de Louis-Philippe n
e 

montrait pas plus inhumaine envers ses détenus politiques.
 SC 

— Les femmes, dit-on, ne peuvent obtenir la permission 

d'entrer à Sle-Pélagie sans présenter préalablement leur i
c

t 

de mariage. L administration se montre bien peu soucieuse d 

la perte de temps et de la modicilé des ressources des pauvre 

ouvrières pour se montrer si exigeante et si tracassière. Ignore* 

t-on que la plupart des visiteuses ne sont pas assez riches pour 

solder les frais de l'acte, et que ce n'est guère qu'après pl
u
. 

sieurs jours de sollicitations qu'on le leur délivre. 

— Le banquet fraternel des combattants de Juillet et de Fé-

vrier est ajourné jusqu'à ce que la commission des récompenses 
nationales ait terminé son travail. 

 . — • ^ T—T.—■ m=S=^gBg» 

i.Bourse de Paris, du 5 décembre 1848. 
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CHEMIN DE FER. 

Saint-Germain . „ Orléans-Bordeaux , 365 . 

Versailles, rive droite, d.. 110 . Nord 347 55 

— rive gauche... 145 » Paris-Lyon .. , „ , 

Paris-Orléans 560 » Paris-Strasbourg 326 75 

Piris-Roueii 370 ». Tours-Nantes.. 312 50 

Rouen-IJâvre 167 50 Montereau IQO , 

Marseille-Avignon 187 50 Dieppe „ ; 

Strasbourg-Bâle 80 » Charleroy » , 

Centre 21.5 » Lyon-Avignon » . 

Amiens-Boulogne » » 'l'ampoux. ... ; » , 

Le directeur-gérant, FAliRÈS. 

Imnrimeria di» veuv» Av-mt. sjr. rno Mercière. 44. 

Une jeune fille de quinze ans, nommée Clotilde Poisson, a 

disparu, depuis le 23 novembre dernier, du domicile de sa mère, 

rue Caponi, n° 1, au 1". 

Signalement : Cheveux châtain clair, robe indienne noire, 

sabots, marmotine en laine rose sur la tête, peigne d'argent, 

boucles d'orsilles rondes en or, et ayant un signe noir à la figure. 

Monsieur le rédacteur du Peuple Souverain, 

Vous voudrez bien insérer dans votre plus prochain numéro, la noie 

suivante : 

Le 19 oclebre dernier, un incendie violent s'est déclaré chez moi el a 

détruit ma maison el mon mobilier; assuré à la compagnie la Paternelle, 

je dois dire que cette compagnie s'est empressée de procéderai] règlement 
de ce «inislre, et qu'à 1 heure qu'il est je suis désintéressé de la manière la 

plus satisfaisante. 

J'ai l'bonneur de vous saluer. Jean-Bapiiste BOMVET. 

Givors, le 24 novembre 1848. 

^ ANNONCES. 

TRAITEMENT SIMPLIFIÉ. 

ESSENCE CtMCE^TRÉE DE SALSEPAREILLE 

D'AMERIQUE , 

Pour la guérison prompte et radicale des Maladies secrètes et de /a 

peau, Vices du sang, Dartres, Gale, Boutons, etc. 

INJECTIONS INFAILLIBLES DU DOCTEUR LtJPPI, 

Pour guérir en trois ou quatre jours seulement les gonor-

rbées ou écoulements, même les plus iuvélérés, et qui o^t 

résisié aux autres moyens. 

Nous nous sommes livrés avec travail et réflexion à l'étude de l'affec-

tion vénérienne et de son mode d'assimilation avec noire organisation,i 

l'aide des moyens que nous annonçons nous sommes parvenus à lutter 

contre ses pernicieux effets d'abord, [mis à eu débarrassr tout-à-fail l'éco-

nomie en trés-peu de temps. 

On ne saurait mettre en doute le service que nous rendons à l'fcn» 
manile, en supprimant les tisanes, les sirops, les pilules et tout le Ion? 

attirail mercuriel dont on a l'habitude de gorger le malade. Non-seulement 

nous avons simplifié le traitement, mais nous offrons les vrais antidotes 

du mal vénérien, seuls moyens de se débarrasser eu très-peu de temps,* 

peu de fiais et presque sans peine d'une maladie qui, si elle n'est pas tou-

jours très-grave, est toujours liés ennuyeuse et décourage souvent par la 

persistance de ses symptômes. 

PRIX : Le flacon essence de Salspareille , 5 fr. 

— Les injections infaillibles, 3 

Chez M. C.\MUSET, pharmacien, place des Carmes, 14» 
s-à-vis de l'hôtel du Parc, à Lyon. 

Pour paraître ineessumment, 

Chez CIIARAVAV] frères, quai de l'IIè-pilel, 99, et galerie 

du Grand-Tliéàtre. 

ALMANACH DÉMOCRATIQUE ET SOCIAL 
Voxv 1849, 

Par F.-V. RASPAIL, 
Représentant du peuple. 

PRIX :,50 CENTIMES. 


